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SCÈNES 
 
«ENSEMBLE ENSEMBLE» DE VINCENT THOMASSET, TOUTE UNE THÉORIE 
 
Par Anne Diatkine 
 
Qui, de la voix de l'acteur ou de son corps reflète l'autre? L'artiste Vincent Thomasset 
continue d'explorer ces jeux de dissociation quasi-enfantins dans une courte pièce 
abstraite donnée dans le cadre du festival d'Automne à Paris, où il est question d'être 
«ensemble», de s'«accorder». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ensemble Ensemble de Vincent Thomasset. Photo Philippe Munda 
 
«Ensemble ensemble» : et voilà, en lisant le titre de la pièce, qu’on pense maths 
modernes et théorie des ensembles, qu’on se demande si on va nous poser des 
questions sur les intersections entre les différents types de vivants qui peuplent la 
planète. A moins que le propos ne soit politique : est-on vraiment ensemble quand on 
est ensemble, là, au bureau, par exemple, ou dans la rue où chacun se côtoie, sans 
même buter sur l’autre, pourtant limitrophe ? Ensemble, ensemble : deux mots 
répétés, pour désigner un spectacle qui provoque, dans ses bons moments, 
l’inquiétude de la folie, perturbe nos perceptions et disloque les mots, en les 
interrogeant jusqu’à l’os, ce qui nous rappelle que ni parler, ni se mouvoir, ni penser, 
ne vont complètement de soi. Jusqu’où doit-on remonter pour s’assurer de la 
signification d’un terme, ou de la valeur d’une sensation ? Jusqu’où doit-on aller pour 
être certain de vivre dans le même espace, ici, la scène ? 
 
Ils sont donc quatre sur le plateau anthracite, eux-mêmes habillés en noir, et ils 
surgissent de la pénombre. Ils sont peut-être beaucoup plus nombreux, resté tapis à 
épier. D’autres doubles surgiront peut-être du sol. Une femme parle. Elle voit, chez 
elle, «des images, des bruits, des sons». L’homme lui répond qu’il voit maintenant 
sur la scène vide «des chevaux qui galopent sur la plage», mais que pour les voir 
bien il faudrait qu’il attende longtemps. Commence une discussion sur ce que signifie 
être d’accord, «avec soi, avec moi» avec toi distinct de moi, et les mots entre eux, 
s’embrouillent, s’entrechoquent, se désamorcent, ça peut être pénible de se parler. 
Des souvenirs de Sauve qui peut (la vie) de Jean-Luc Godard remontent à la 



mémoire (Jacques Dutronc et Nathalie Baye étaient également en proie à des troubles 
sensoriels et n’étaient jamais assurés de leur perception, surtout le personnage de 
Dutronc). Ce pourrait être formidablement ennuyeux mais ça ne l’est pas, grâce aux 
acteurs danseurs - Aina Alegre, Lorenzo de Angelis, Julien Gallée-Ferré, Anne 
Steffens-, qui réussissent à nourrir d’authenticité des propos qui parfois frôlent le 
oiseux. Car l’angoisse prend : «Ce qui se passait dans ma tête ne se passait pas dans 
ma tête. J’étais ébranlée», dit maintenant une jeune fille blonde… 
 
Histoire vraie 
 
Vincent Thomasset ramène chaque spectateur à l’enfance, quand les évidences 
n’existaient pas, et que tout était motif d’étonnement et d’interrogation. Certains 
passages, où la voix de l’acteur est dissociée de son corps et où chacun n’est qu’un 
reflet de l’autre sans qu’on sache qui est l’original, sont particulièrement aboutis. De 
même, tous les moments chorégraphiés, où la dislocation s’incarne dans des 
roulements de bras sans fins, sur le son du clavecin de morceaux baroques. D’autres 
périodes de ce spectacle court renouent avec des jeux enfantins : devenir une ombre 
chinoise par exemple. 
 
Le spectacle part cependant d’une histoire vraie que Thomasset explore peu alors 
même qu’elle était prometteuse. Dans un vide-greniers, il y a une quinzaine d’années, 
le metteur en scène, auteur, acteur, scénographe, avait trouvé des carnets intimes 
d’une inconnue. Il a fait des recherches sur cette femme, peut-être écrivain. Jusqu’au 
moment où il est tombé sur une heure de conversation avec elle, sur France Culture, 
mettant enfin une voix et une personne sur les bribes de mots écrits qu’il avait gardés. 
Dommage qu’il ne fasse rien de cet épisode, et que cette femme écrivain tombe dans 
un trou ou d’autres ego la recouvrent. Pour se faire, il aurait fallu se fondre vraiment 
dans une quête vers l’autre. Ce qui n’est jamais que l’obsession cet Ensemble 
ensemble, ensemble répète-t-on une troisième fois, car l’opus s’inscrit dans la 
continuité du travail de Thomasset, qui explore toujours, en chair et en os sur le 
plateau, la distorsion des espaces mentaux. 
 
 

Ensemble, ensemble, de Vincent Thomasset, au Théâtre de la Bastille, jusqu’au 24 
octobre. Dans le cadre du festival d'Automne à Paris.	



Les	Inrockuptibles	–	Supplément	Festival	Actoral	–	20	septembre	2017	
	

	
	



	


